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    Préface

    
      Menacée, exploitée, fragilisée… la biodiversité est notre bien commun et mérite attention et action. De sa préservation dépend la survie de notre humanité, tant la santé des écosystèmes, celle des animaux et celle des hommes sont liées. Elle forme la base de toute notre économie. Le cri d’alarme – et l’injonction à agir – que lance dans les pages qui suivent avec lucidité et clarté l’ancien Premier ministre Kabiné Komara a une portée universelle.

      Mon ami Kabiné Komara est l’un de ces praticiens du développement durable qui, au fil de leur carrière et de leurs responsabilités politiques, ont réussi à mobiliser et convaincre, avec détermination et innovation, d’abord au service de leur pays, et plus largement pour un monde en commun.

      Car l’enjeu de la préservation des écosystèmes ne connaît pas de frontières, en témoigne l’Organisation intergouvernementale pour la mise en valeur du fleuve Sénégal (OMVS), dont Kabiné a été haut-commissaire. C’est là que j’ai eu l’honneur de le rencontrer pour la première fois, là où il m’a sensibilisé à l’importance d’une coopération régionale et internationale pour la gestion durable de ce fleuve, berceau nourricier de millions d’Africains, qui prend sa source dans le massif guinéen du Fouta Djallon.

      Cette rencontre a marqué le début d’échanges réguliers, au cours desquels nous avons découvert des parcours similaires dans le secteur bancaire, tous deux convaincus d’une réconciliation entre finance et soutenabilité, guidés par la grammaire commune que représentent les objectifs de développement durable (ODD) des Nations unies.

      Dans son premier et riche ouvrage L’Eau, enjeu vital des relations internationales, Kabiné Komara partageait déjà avec nous son inquiétude face au rythme alarmant de la destruction de la biodiversité en Afrique, et particulièrement en Guinée, ce château d’eau de l’Afrique de l’Ouest dont les trésors écologiques sont menacés par une multitude de facteurs destructeurs. Il exprimait alors son souhait d’écrire un ouvrage dédié à ce sujet, dans le but d’éveiller les consciences et de proposer des solutions concrètes pour préserver ces écosystèmes vitaux.

      Le voici dans vos mains ! Dans un style accessible et pédagogue, ce nouvel ouvrage nous invite, au fil des pages, à une prise de conscience pour toutes celles et ceux qui désirent comprendre et agir pour notre planète. Après un panorama sur l’état de la destruction de la biodiversité à l’échelle mondiale, les trois parties suivantes de l’ouvrage nous plongent en effet au cœur du contexte guinéen, nous transportant de forêts en ruisseaux, d’espèces endémiques en oiseaux migrateurs. Le capital écologique du pays est tout à la fois riche et fragilisé par un dynamisme démographique et une activité minière stimulée par des chaînes de valeur mondiales. Kabiné Komara appelle à un sursaut, et propose des solutions dont la mise en œuvre concertée permettrait à la Guinée de préserver ses richesses naturelles pour les générations à venir tout en assurant le développement et la justice sociale. Fort de son expérience, il insiste sur l’importance d’un cadre réglementaire et juridique rénové, au service de politiques environnementales efficaces.

      Enfin, le livre se conclut sur une note d’espoir, que je partage, résolument tournée vers l’avenir. Il mise sur la jeunesse pour catalyser un changement de paradigme en faveur d’un développement durable ancré dans les territoires.

      Ce livre s’adresse aux décideurs, aux scientifiques, aux praticiens du développement, aux acteurs de la conservation, mais aussi à chaque citoyen. Il montre que des solutions existent dans chaque territoire pour peu qu’on veuille y prêter attention et respect.

      Pour l’institution financière que j’ai l’honneur de diriger, le groupe Agence française de développement (AFD), cet ouvrage est un précieux guide qui aide à appréhender plus encore les enjeux de conservation et de restauration de la biodiversité et à se tenir aux côté des Guinéennes et des Guinéens au nom de ce bien commun.

      J’ai la conviction que ce livre contribuera utilement à la mobilisation collective pour la préservation du patrimoine naturel, et je remercie mon ami de sa confiance et de nous inciter à agir avec force et détermination.

    

    Rémy Rioux

      Directeur général du groupe Agence française

      de développement

  


Prologue
Une alerte déconcertante
En ce jour du 18 novembre 2021, je suis à Ouagadougou, la capitale du Burkina Faso, où je viens conduire la mission de supervision de la Communauté économique des États de l’Afrique de l’Ouest (CEDEAO) pour les élections législatives et présidentielle. Les scrutins se sont bien déroulés et l’agent du protocole d’État me raccompagne à l’aéroport avec les membres de ma délégation.
Au moment de prendre congé de moi dans le salon officiel, il me dit ceci :
« Monsieur le Premier ministre, je vous souhaite un bon retour à Conakry. »
Apparemment, cette simple phrase a retenu l’attention de deux messieurs installés un peu plus loin. Ils se dirigent vers moi pour me parler en ces termes :
« Monsieur le Premier ministre, nous voyons que vous venez de Guinée, un pays que nous avons connu il y a dix ans et qui nous a émerveillés par la richesse de sa faune et de sa flore. Il se trouve que nous venons de tomber sur un article de presse faisant état du fait que des chimpanzés ont fait irruption dans une agglomération urbaine, en l’occurrence celle de Télimelé, à la lisière du Fouta Djallon. Ils ont enlevé un enfant pour s’enfuir avec lui. Fort heureusement, ils ont été rattrapés et l’enfant a été récupéré. Ce phénomène nous a beaucoup émus car il préfigure un conflit de cohabitation entre les populations riveraines et ces animaux qui, probablement, sont désormais à l’étroit dans leur habitat naturel. »
Je remercie mes interlocuteurs impromptus de leur intervention, me promettant en moi-même d’apporter toute l’attention qui sied à cette inquiétante réalité émergente.
Deux années auparavant, ma fille aînée, Dossou Komara, résidant aux États-Unis, m’avait déjà sollicité pour la rédaction d’un livre qui serait un appel à l’action pour la protection de la biodiversité, gravement menacée en Guinée. Cet échange à l’aéroport de Ouagadougou sonnait comme une piqûre de rappel.
De là naquit ma détermination d’accélérer et d’approfondir l’écriture, à travers un nouvel ouvrage, de cet appel à une prise de conscience collective et définitive pour sauvegarder ce qui reste de la riche biodiversité guinéenne afin de ne pas compromettre l’avenir des générations futures.


Dédicace
Je dédie ce livre aux jeunes générations de Guinée et d’Afrique qui n’ont pas encore tout à fait pris conscience du danger qui plane sur leur futur : la biodiversité à l’origine des ressources de leur existence est en perdition.
Le Fouta Djallon, par exemple, véritable château d’eau de l’Afrique de l’Ouest, est aujourd’hui gravement menacé par l’assèchement progressif de centaines de sources du fait des changements climatiques (épisodes de sécheresse et baisse des précipitations) et de la sédimentation, résultant de la déforestation, de mauvaises pratiques agricoles et de l’exploitation minière.
La situation n’est guère différente sur le reste du territoire, où les mauvaises pratiques observées dans l’exploitation minière, l’agriculture, la pêche, conjuguées à une exploitation forestière mal planifiée et mal maîtrisée, à une urbanisation galopante et au développement d’infrastructures lourdes, menacent le capital naturel du pays et les perspectives de développement durable.
Il est urgent de redoubler d’efforts pour protéger les écosystèmes, car leur perte mettrait en danger non seulement la faune et la flore, mais aussi les générations futures qui dépendent de ces richesses naturelles.
Jeunes de Guinée, plus que qui que ce soit, vous devez prendre votre avenir en main pour éviter de vous retrouver demain dans une désolation totale.
Je voudrais profiter de ce plaidoyer pour vous décrire le long processus par lequel je suis passé pour formuler les poignantes analyses que vous trouverez dans ce livre, ainsi que des propositions d’action pour stopper la dégradation de la biodiversité du pays et amorcer sa régénération.
J’ai eu le très grand privilège de travailler dans les deux principales compagnies minières de Guinée, mon pays natal, dès l’âge de 25 ans et pendant douze années ininterrompues. La Guinée, bien que dotée de fabuleuses richesses (40 milliards de tonnes de bauxite, plus de 20 milliards de tonnes de fer, plusieurs milliers de tonnes d’or, plus de 10 millions de carats de diamant, etc.), n’a malheureusement pas encore pu les valoriser. L’abondance des ressources explique le choix primitif de la Guinée comme hub minier des 16 colonies françaises en Afrique. En ce temps déjà, l’enjeu économique primait sur les considérations écologiques. D’ailleurs, un consortium occidental formé par Pechiney, British Aluminium Company, Alusuisse et l’allemand VAW initia en 1957 un des plus ambitieux projets d’exploitation et de transformation de la bauxite en alumine sous la houlette d’une société internationale dénommée Fria.
Malgré l’accession de la Guinée à l’indépendance le 2 octobre 1958, la société continua le projet et l’acheva en 1960. Il comprenait une mine, une usine chimique de transformation de la bauxite en alumine, une voie ferrée de 160 km reliant l’usine au port de Conakry, la capitale, ainsi qu’une série d’infrastructures de soutien et d’accompagnement (centrale énergétique, ateliers divers, cités d’habitation, centres hospitalier et de formation professionnelle et scolaire).
À l’aube des indépendances, on se préoccupait peu de protection de l’environnement. C’est progressivement que les nouvelles autorités ont élaboré une législation qui n’était malheureusement pas scrupuleusement suivie par les opérateurs miniers.
Je m’en suis rendu compte lorsque j’ai rejoint la compagnie Fria, devenue Friguia en 1974, mais surtout lorsque je fus nommé en 1975 au poste stratégique de directeur des services administratifs, où je fus mis au contact des réalités auxquelles les populations riveraines étaient confrontées dans le cadre de l’extraction et du traitement du minerai de bauxite.
Il s’agissait d’abord d’évaluer l’impact de l’exploitation minière sur les plantations et les terrains afin d’indemniser les populations affectées. Étions-nous justes et équitables ? Que devenaient ces populations une fois qu’elles avaient empoché leur compensation ? Quels effets à moyen et long terme l’exploitation minière allait-elle entraîner sur les activités domestiques des zones avoisinantes ?
La deuxième réalité, beaucoup plus traumatisante, est liée au processus de traitement et d’élimination des déchets de la production de l’alumine. Le processus de transformation de la bauxite en alumine est complexe et requiert de dissoudre la bauxite concassée dans une solution de soude caustique (hydroxyde de sodium) à haute température puis, après la précipitation de l’oxyde d’aluminium hydraté (Al2O3·3H2O), la mixture est séparée de la boue rouge, donnant une solution d’aluminate de sodium. L’hydrate d’alumine est ensuite calciné à des températures élevées (environ 1 000 à 1 200 °C) pour éliminer l’eau et obtenir de l’alumine pure (Al2O3), qui est le produit intermédiaire utilisé pour produire de l’aluminium par électrolyse. Les résidus, constitués de boue de couleur rouge contenant en partie de la soude caustique, posaient et posent encore de graves problèmes écologiques. L’usine devait se débarrasser de la boue rouge et, bien malheureusement, ne trouva d’autre solution, pendant près de quinze ans, que de la déverser dans les eaux du Konkouré, le fleuve qui coule en aval de l’usine.
Il résulta de ces mauvaises pratiques une profonde transformation de la texture des eaux, qui, du point de déversement des déchets jusqu’à l’embouchure, prirent une couleur rouge. Les formes de vie aquatique en furent durement affectées, de même que les populations riveraines, privées d’une eau de qualité pour leurs différents usages (lessive, pêche) et leur propre consommation. Ce n’est que vingt ans plus tard que l’on remédia à ce désolant scandale écologique en construisant un barrage de retenue pour stocker la boue rouge issue de l’exploitation. Depuis, les eaux du fleuve ont retrouvé leur clarté et la vie aquatique a repris. J’en ai déduit que l’exploitation minière, mal conduite, est dévastatrice pour l’environnement et la biodiversité, d’où l’impérieuse nécessité de l’encadrer.
Dix ans après mon arrivée dans cette multinationale, je fus muté à la Compagnie des bauxites de Guinée (CBG), la plus grande compagnie minière d’Afrique, détenue par le groupe américain Alcoa. La CBG produisait 4 millions de tonnes de bauxite par an, contenant la meilleure teneur en oxyde d’aluminium au monde, donc la plus convoitée. Dix ans après la première usine d’alumine, les réalités environnementales étaient mieux prises en compte.
Ma confrontation aux problèmes environnementaux et de biodiversité s’est étendue à l’échelle internationale en mars 2013, lorsque j’ai été nommé haut-commissaire de l’Organisation pour la mise en valeur du fleuve Sénégal (OMVS) – dont le siège est à Dakar – par les quatre chefs d’État des pays concernés : la Guinée, le Mali, la Mauritanie et le Sénégal.
Très vite, j’ai découvert que le bassin de 340 000 km² couvert par l’OMVS recelait des spécificités propres à chaque pays, à chaque écozone traversée. Au fil des missions de terrain, je me suis familiarisé avec les caractéristiques de chacun des quatre pays en termes de ressources en eau et de richesses de biodiversité. Mieux, j’ai fortement pris conscience de leurs fragilités et des menaces qui pesaient sur eux. Sous ma houlette, l’OMVS a conçu et mis en œuvre, dans la durée, un programme multifacette de protection de l’environnement et de la biodiversité. Ce programme, par sa pertinence, a reçu le soutien de plusieurs bailleurs de fonds bilatéraux et multilatéraux.
Le cas de la Guinée, qui fournit la quasi-totalité des ressources en eaux du bassin, méritait une attention toute particulière. Revenu au pays après mon mandat en 2017, je me suis attelé à une observation plus fine de la situation sur tout le territoire. Je suis vite arrivé à la double conclusion suivante.
La première est d’ordre régional. La Guinée est au cœur d’un enjeu environnemental majeur en Afrique de l’Ouest, celui des ressources en eaux du massif du Fouta Djallon. Aussi ai-je toujours défendu l’idée qu’un projet sous-régional majeur devait y être initié sous la forme d’un observatoire régional de l’eau et de l’environnement ; la vie de près de 150 millions d’habitants en Afrique de l’Ouest était en jeu.
La deuxième conclusion porte sur les réalités inhérentes à la Guinée en matière de dangers et menaces auxquels sa riche et irremplaçable biodiversité est soumise. Cette réalité doit nous interpeller et il est plus que jamais d’actualité de prendre des mesures hardies pour ne pas compromettre l’avenir des futures générations.
Ce livre est un appel à la prise de conscience et à l’action.
Quelle ne serait pas ma joie si la jeune génération connaissait un réveil salvateur doublé d’une énergie continuelle pour préparer son avenir !


Remerciements
La trajectoire de l’écriture de ce livre rappelle le parcours d’un fleuve qui naît sous la forme d’un entrefilet au pied d’une montagne et qui s’élargit tout au long de son parcours par l’apport de ses différents affluents, pour terminer sa course dans l’océan.
Ce livre a ainsi commencé par un échange anodin avec ma fille aînée, Doussou Komara, devenue une spécialiste des politiques de conformité et de lutte contre la corruption et le blanchiment d’argent dans les sphères de la finance internationale en Amérique du Nord.
Ainsi, alors qu’elle commentait l’importance des ressources en eau décrites dans mon dernier livre – consacré à l’hydrodiplomatie –, elle me révéla que des indices boursiers capitalisaient de plus en plus sur la disponibilité de cette stratégique ressource de biodiversité pour orienter certains investisseurs dans le choix de leurs destinations.
Nous avons donc projeté l’idée d’écrire un livre ensemble sur le sujet. Comme ce serait beau de publier un livre coécrit par un père et sa fille ! me disais-je.
Cependant, à mesure que nous continuions nos conversations transatlantiques, elle résidant à New York et moi à Conakry, la nécessité d’étendre le contenu du livre à toutes les ressources de la biodiversité se faisait sentir, surtout que la presse rendait compte régulièrement d’événements dévastateurs pour les différents écosystèmes du pays. Parallèlement, les appels à une prise de conscience collective pour la protection des ressources de la biodiversité à l’échelle planétaire devenaient de plus en plus récurrents.
Dès lors, la Guinée étant une sorte de hotspot de biodiversité d’importance mondiale, Doussou et moi avons convenu que je me devais de retrousser mes manches et de collecter minutieusement les éléments nécessaires à l’écriture de cet ouvrage, qui se veut un plaidoyer pour les générations futures de notre région et du monde.
Mes autres enfants et mon épouse m’ont alors assuré de leur soutien. Fort de cette base, je m’en suis ouvert à deux amis dont l’intérêt a achevé de sceller ma détermination. Il s’agit de M. Erik Orsenna, écrivain prolifique, membre de l’Académie française et président de l’association Initiatives pour l’avenir des grands fleuves, dont je suis également membre depuis son origine en 2013. Il avait d’ailleurs écrit le texte de la quatrième de couverture de mon livre sur les enjeux internationaux des eaux transfrontalières, livre qui a été publié aux éditions du Cherche Midi et qui est devenu depuis lors une référence en hydrodiplomatie. Erik s’est offert d’aider pareillement à la publication de ce nouvel ouvrage qu’il a estimé être une importante contribution pour sauver bien des vies.
Ma deuxième source d’encouragement fut le professeur Ndiakhat Ngom, qui s’est proposé gracieusement pour aider à l’organisation des différents chapitres du livre. Un travail fastidieux réclamant une grande finesse d’analyse.
Pour trouver les ingrédients locaux donnant plus de crédibilité aux constats et analyses des réalités du terrain, j’ai bénéficié du concours bienveillant des cadres du ministère guinéen en charge de l’Environnement et du Développement durable, ainsi que de ceux de certaines ONG et de consultants qui ont trouvé dans mon initiative une opportunité rêvée de donner plus d’éclat à leurs combats quotidiens.
Une fois la rédaction achevée et après diverses interactions, il a fallu le relire avec sagacité et sévérité afin qu’il soit exempt de toute légèreté.
Pour cela, j’ai bénéficié de l’apport inestimable de la direction régionale de l’Union internationale pour la conservation de la nature (UICN) pour l’Afrique, basée à Dakar. Sa directrice, Mme Sy Nana Touré, a estimé que le livre constituait un prolongement des publications de son organisation dont les missions se retrouvent opportunément dans l’ouvrage. Elle a en conséquence mis ses experts à contribution pour y apporter d’utiles suggestions. Parmi ceux-ci, une mention spéciale revient au Dr Shanka Kaabuka. De même, M. André Vanhoorebeke, d’Expertise France, conseiller technique français au ministère guinéen de l’Environnement, a accompli un travail précieux d’amélioration du style par endroits et aidé à obtenir certains documents importants, tout comme le Dr Magassouba Sékou, directeur de l’Herbier national de Guinée, le Dr Martin Cheek du très riche jardin botanique de Londres Kew Gardens, ainsi que le personnel de Rio Tinto chargé de la protection de la biodiversité.
Le mérite de la mise en forme finale revient à mon ami le professeur Ndiakhat Ngom cité ci-avant et au jeune ingénieur Alseny Camara dont la compétence et la disponibilité n’ont d’égales que sa soif de savoir et sa grande détermination à contribuer à façonner l’avenir de la Guinée.
Pour terminer, je me dois de mentionner les encouragements de mon ami Rémy Rioux, directeur de l’Agence française de développement (AFD), dont la passion pour les questions de développement durable ne s’est jamais démentie. C’est d’ailleurs à ce titre qu’il a rédigé la préface de ce livre.
Que toutes ces personnes ainsi que toutes celles que je n’ai pas pu mentionner trouvent ici l’expression de ma gratitude infinie.

Kabiné Komara
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La biodiversité mondiale est en danger
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Les premières alertes écologiques et l’émergence de la biodiversité



Notre planète vit à crédit

Les historiens et paléoanthropologues estiment que nos premiers ancêtres sont apparus sur la planète Terre il y a près de sept millions d’années. Durant la longue pérégrination humaine, la nature a mis à notre disposition un nombre impressionnant et durable de services écosystémiques : terres, forêts, faune, eau, air, soleil, etc. Nous en avons profité pour améliorer constamment notre niveau de vie et avons consommé sans retenue ces ressources pour accroître sans cesse notre bien-être.

Aujourd’hui, nous sommes plus de 8 milliards d’êtres humains, répartis aux quatre coins de la planète et s’adonnant à de multiples et diverses activités. Ces dernières engendrent des pollutions et fragilisent l’équilibre de notre planète. Nous avons ainsi atteint un stade de dérèglement climatique sans précédent, accompagné d’une menace sérieuse sur la disponibilité et la durabilité des ressources qui ont constitué jusque-là notre sécurité et celle des générations futures.

 

Une situation intenable !

 

Pendant des siècles, la planète a pu remplacer les diverses ressources (eau, faune, forêts, air pur, terres arables, ressources halieutiques, minéraux, etc.) que nous prélevions. Ceci était possible tant que sa capacité de régénération était compatible avec le niveau de consommation que nous lui imposions.

Mais nous avons manqué de sagesse et d’intelligence dans l’utilisation des ressources naturelles, pensant à tort que la nature est infinie et éternelle. Nous avons minimisé les conséquences de nos actions et cru que celles-ci ne pouvaient pas entraîner de destruction irréversible.

 

La situation s’est aggravée au cours du XXe siècle, avec la croissance rapide de la population mondiale et de l’économie. La consommation effrénée de ressources naturelles a entraîné une pression insoutenable sur les écosystèmes de la planète et nous nous retrouvons aujourd’hui dans une situation de conflit écologique.

Pour évaluer cette situation, on utilise divers indicateurs écologiques dont l’empreinte écologique et le jour du dépassement mondial.

L’« empreinte écologique » permet de mesurer la surface terrestre nécessaire à la consommation de ressources naturelles et à l’absorption de déchets produits pour une population donnée. Si l’empreinte écologique d’une population dépasse la biocapacité de la région ou de la planète, cela signifie qu’elle vit au-dessus de ses moyens écologiques.

Le jour du dépassement mondial, calculé depuis 1986 par l’ONG de recherche environnementale Global Footprint Network à partir de données fournies par les Nations unies, correspond à la date à laquelle l’empreinte écologique de l’humanité dépasse les capacités régénératives de la Terre pour l’année en cours.

 

Voici quelques exemples chiffrés.


	
• L’empreinte écologique mondiale : en 2022, l’empreinte écologique totale de l’humanité était d’environ 1,7 planète Terre. Cela signifie que, cette année-là, nous avons consommé 1,7 fois plus de ressources naturelles que la Terre n’était capable d’en régénérer en une année.



	
• Le jour du dépassement mondial (Earth Overshoot Day) : en 2024, le jour du dépassement mondial a été estimé au 1er août. Cela signifie que, dès le 1er août, nous avions commencé à puiser dans les réserves naturelles de la Terre pour répondre à notre consommation, car nous avions déjà consommé l’équivalent de ce que la Terre pouvait régénérer en une année. Au fil des décennies, le jour du dépassement mondial est de plus en plus précoce. La ligne rouge a été franchie au 357e jour de l’année 1970. Avant cette date, nous puisions dans les réserves naturelles de la planète sans dépasser la capacité de régénération. Quelque cinquante ans plus tard, en 2024, elle a été franchie seulement au 214e jour.



	
• La surpêche : selon la FAO (Organisation des Nations unies pour l’alimentation et l’agriculture), environ 33 % des stocks de poisson sont surexploités, ce qui signifie qu’ils sont pêchés à un rythme supérieur à leur capacité de régénération. Un exemple très connu est la pêche du thon rouge en Méditerranée.



	
• La déforestation : on estime que, chaque année, la déforestation entraîne la perte de 13 millions d’hectares de forêts tropicales, soit l’équivalent de la disparition d’environ 36 terrains de football par minute. Cette conversion des forêts en terres agricoles, en zones urbaines ou en infrastructures a un impact considérable sur la biodiversité et le cycle du carbone.



	
• L’empreinte eau : selon le WWF (Fonds mondial pour la nature), l’empreinte eau moyenne d’une personne est d’environ 1 385 m3 par an. Cela indique que notre consommation d’eau dépasse la capacité de renouvellement des ressources en eau dans plusieurs régions du monde.





 

 

 

Les années 1970 ont été une période extrêmement riche en alertes, mais aussi en réactions et en solutions proposées. La conscience de la fragilité de l’environnement faisait suite aux conséquences de la théorie de la croissance infinie.

 

C’est ainsi qu’en 1971, l’Unesco a mis en place un Programme sur l’Homme et la biosphère (MAB) pour permettre une meilleure compréhension des relations entre l’économie, l’homme et l’environnement. C’est dans cette dynamique que la première conférence internationale des Nations unies sur l’environnement a été organisée à Stockholm, du 5 au 11 juin 1972. À la suite de cette rencontre, les Nations unies ont créé une institution dédiée spécifiquement à cette question, le Programme des Nations unies pour l’environnement (PNUE) dont le siège se trouve à Nairobi.

Les années 1980 matérialisent ce changement de politique et cette prise de conscience avec l’organisation de plusieurs réunions : la rencontre sur la montée des océans (1989), le sommet sur la désertification (1989) et celui sur la raréfaction de la couche d’ozone (convention de Vienne, 1985, et protocole de Montréal, 1987).

Le sommet de Rio, en 1992, marque un tournant dans l’histoire de la conscience écologique. Deux concepts-clés apparaissent à l’issue des plénières : la « diversité biologique » et le « développement durable ». Ils sont aujourd’hui incontournables pour comprendre le défi environnemental et l’obligation pour l’homme d’adopter un comportement plus responsable.

Il est devenu crucial de prendre des mesures pour réduire notre empreinte écologique, promouvoir la durabilité et la conservation des ressources naturelles, et adopter des modes de vie plus respectueux de l’environnement.





Qu’est-ce que la biodiversité ?

La notion de biodiversité est apparue en plein contexte de crise et de prise de conscience écologique il y a plus de cinquante ans. Elle dérive de la contraction de biological diversity (diversité biologique). Ce sont des scientifiques qui ont alerté l’opinion internationale à la suite de nombreuses expéditions dans les régions tropicales réputées pour la richesse de leurs écosystèmes, notamment en Amérique latine, en Asie, en Afrique.

Elle est extrêmement importante. Beaucoup d’individus, des hommes de science surtout, en ont théorisé la substance.

 

L’expression biological diversity a été employée pour la première fois en 1968 par l’Américain Raymond Dasmann. En 1980, elle a été reprise par Thomas Lovejoy, un spécialiste de l’Amazonie. Puis, en 1985, lors de la préparation du National Forum on Biological Diversity organisé par le National Research Council en 1986, Walter G. Rosen réalisa la contraction des deux notions. L’entomologiste américain Edward Osborne Wilson (un spécialiste des fourmis) est ensuite considéré comme le premier scientifique à l’avoir utilisée, dans un compte-rendu de travaux publiés dans une revue scientifique en 1988. Il y définit alors le terme comme « la diversité de toutes les formes du vivant. Pour un scientifique, il s’agit de la variété du vivant étudiée à trois niveaux : les écosystèmes, les espèces qui composent les écosystèmes et enfin les gènes que l’on trouve dans chaque espèce ». Et c’est en 1994 que l’expression fait son apparition dans le dictionnaire Larousse.

Mais c’est le sommet de Rio sur le climat (1992) qui a permis sa vulgarisation auprès des décideurs, des associations et des ONG, ainsi qu’auprès du grand public. Les États participants avaient adopté la Convention sur la diversité biologique (CBD) pour marquer leur inquiétude face à l’appauvrissement futur des ressources biologiques. La CBD était donc entrée en vigueur le 29 décembre 1993 en définissant la biodiversité comme une « variabilité des organismes vivants de toute origine y compris, entre autres, les écosystèmes terrestres, marins, ainsi que les écosystèmes aquatiques et les complexes écologiques dont ils font partie ; cela comprend la diversité au sein des espèces et entre espèces ainsi que celle des écosystèmes » (art. 2).

 

Plus tard, en 2020, le document « Convention pour la biodiversité » parlera de biodiversité comme « le fruit de milliards d’années d’évolution liée aux processus naturels et de plus en plus soumis à l’influence des êtres humains. Elle constitue la toile de la vie dont nous faisons également partie intégrante et dont nous dépendons entièrement. La biodiversité englobe une grande variété d’écosystèmes, tels que ceux que l’on trouve dans les déserts, les forêts, les zones humides, les montagnes, les lacs, les fleuves et les rivières, ainsi que les paysages agricoles. Dans chaque écosystème, les êtres vivants, y compris les êtres humains, forment une communauté qui interagit entre elle ainsi qu’avec l’air, l’eau environnants ».

 

Enfin, la biodiversité est définie dans des termes semblables à ceux d’Edward O. Wilson sur la site Internet des Nations unies : « La diversité biologique – ou biodiversité – est le terme qui désigne toutes les formes de la vie sur Terre et les caractéristiques naturelles qu’elle présente. Cette diversité s’explique généralement par la grande variété de plantes, d’animaux et de microorganismes. Mais la biodiversité s’étend également aux différences génétiques à l’intérieur de chaque espèce, comme les variétés de plantes cultivées et de races de bétail, par exemple. Les chromosomes, les gènes, et l’ADN déterminent le caractère unique de chaque individu au sein d’une même espèce ».


 

Toutes ces définitions insistent sur trois niveaux différents, mais complémentaires, de la biodiversité.


	
• La notion de biodiversité est souvent asssimilée à la diversité des espèces d’animaux, de végétaux, de champignons ou de microorganismes qui évoluent au sein d’un écosystème, mais elle ne s’y réduit pas.



	
• La biodiversité inclut également la diversité des écosystèmes eux-mêmes. Cette dernière est précieuse parce que l’écosystème est la source de toute forme de vie. Déterminé par des données physiques (ressources en eau, arbres, terres arables, etc.) et des caractéristiques physiques (relief, air, climat, etc.), l’écosystème est un lieu naturel où interagit tout le vivant.



	
• Quant à la diversité génétique, elle étudie les groupes et les individus au sein des espèces végétales et animales. Elle s’intéresse également au patrimoine génétique de groupes plus restreints, appelés sous-espèces. Ainsi, il existe plusieurs variétés de fleurs, de moutons, de papillons, d’algues, de tigres, d’oiseaux ou d’arbres. À un niveau plus bas, chacun de ces organismes considéré individuellement est constitué de milliards de gènes différents. Chaque individu possède une identité génétique unique. On parle alors de « personnalité génétique », qui enrichit la diversité de la vie et sa pérennité.





Pour bien comprendre la biodiversité, il faut insister sur les liens qui unissent ces trois niveaux entre eux. Ces interactions complexes se sont tissées sur des milliards d’années d’évolution de la Terre.

Bref, la biodiversité est synonyme de vie, dans toute sa diversité, sur l’ensemble de la planète. Ainsi, nous sommes invités à adopter une vision plus large et plus éclairée de la planète et à éviter de ne considérer que notre seul intérêt. Nous devons élargir notre regard à l’ensemble du vivant et à ses liens complexes avec les écosystèmes. Sur terre, tout est vie et tout participe à la vie : l’atmosphère, les océans, les microorganismes, les végétaux, les animaux, la qualité du sol, de l’air ou de l’eau. Et il suffit à l’homme de briser les liens naturels qui rendent la vie complexe, unique et précieuse par l’introduction d’éléments étrangers pour déséquilibrer l’ensemble du système.

L’enseignement principal à en tirer est que nous, les humains, ne sommes pas les seuls locataires de la Terre. La vie sur terre est multiple et foisonnante. En retenant cette leçon, nous pourrons assurer notre survie et celle de nos descendants.





Une biodiversité difficile à estimer

La biodiversité est partout, dans des endroits insoupçonnés, improbables et étranges. Les organismes vivants sont nombreux et divers, et contribuent largement à l’enrichissement du patrimoine génétique de la planète. On en trouve sur nos cheveux, sur notre peau, nos vêtements, dans notre lit, notre chambre, la cour, le jardin, l’enclos des animaux domestiques, le pelage des moutons et des chiens, dans la cuisine, les toilettes, sur le toit de la maison, au bureau, dans la voiture, les mares, les champs, sur les terrains de sport, dans les montagnes, le désert, les régions polaires, sur les continents, dans les océans.

 

L’universalité et l’omniprésence de la biodiversité rendent difficile son évaluation précise. Chaque année, de nouvelles espèces animales et végétales sont découvertes et répertoriées. Toutefois, de nombreuses régions du monde sont encore inexplorées par l’homme, et certaines espèces animales ou végétales, disparues ou existantes, n’ont jamais été répertoriées. Ces difficultés rendent improbable un consensus sur la quantité exacte de réserves biologiques ou naturelles.

 

L’inaccessibilité de plusieurs biotopes de la planète conduit à des projections par des spécialistes fondées sur les découvertes, les connaissances disponibles et l’histoire de leur classification (taxinomie). Ainsi, certains scientifiques estiment le nombre d’espèces (animaux, végétaux, homme, bactéries et virus) à 1 000 milliards ; d’autres, entre 3 et 100 millions.

 

Selon la revue scientifique américaine PLOS Biology (2021), la planète compterait environ 8,7 millions d’espèces vivantes, dont 6,5 millions évoluent sur la terre ferme et 2,2 millions en milieu aquatique. Il s’agit de l’estimation la plus précise jamais effectuée et publiée aux États-Unis. Toujours selon ce rapport, seules 1,23 million d’entre elles (soit 14,1 % du total) ont été découvertes, décrites et cataloguées.

 

Dans les pays du Sud, caractérisés par des écosystèmes difficiles d’accès (forêts tropicales, déserts, coraux), et les océans et fonds marins, l’estimation de la biodiversité est encore plus délicate et complexe. Ici, des facteurs externes au simple dénombrement interviennent et rendent l’exercice parfois impossible. Il s’agit de facteurs financiers, techniques et scientifiques. La part d’inconnu reste encore importante.

Des études réalisées dans les canopées (les sommets des grands arbres des forêts tropicales) ont montré que ces écosystèmes sont deux à trois fois plus riches que les sols. Les feuillages captent près de 95 % de l’énergie solaire et 30 % des précipitations. On y trouve une faune spécifique constituée d’insectes et de petites grenouilles.
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